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JUDITH ET SES SŒURS :  
TEXTES ET IMAGES DE LA VIRAGO EN ITALIE DU XVe AU XVIe SIÈCLE 

 
Thème et problématique 

 
La présente recherche vise à étudier comment l’antique concept païen puis chrétien de 

«femme virile» – ou virago dans son acception latine – est attesté dans la littérature humaniste du 
XVe siècle et trouve son expression dans l’art italien de la Renaissance. L’objectif est de comprendre 
dans quelle mesure les réflexions littéraires et philosophiques renaissantes sur l’amour et, à l’opposé, 
sur la guerre, ont pu plasmer ou replasmer des figures féminines héroïques de «femmes illustres» 
célébrées entre Florence et Venise par Boccace au XIVe s. et Foresti au XVe s. et un anonyme du 
XVIe s. Il se dégage de ce contexte un thème initial fort, notamment étudié par Margarita Stoker et 
Mary Jacobus, celui de Judith «guerrière sexuelle» et «femme phallique» de la Bible. 

Mais procédons par ordre. Tout d’abord, virago n’assume un signifié franchement péjoratif 
qu’au XXe siècle, tandis qu’il désigne dans l’Antiquité et au Moyen-Age une catégorie précise de 
femmes courageuses : souveraines, guerrières, personnages mythologiques, bibliques ou historiques. 
Ainsi Athéna, les Amazones, Lucrèce, Judith ou Catherine Sforza, forgent-elles un modèle 
archétypal. Une approche historico-critique se doit donc de reconstruire le signifié positif de la virago 
sur la longue durée, tout en tenant compte d’un paramètre essentiel : c’est que la Renaissance voit la 
floraison d’une dizaine et plus de traités sur la supériorité féminine, généralement connus comme 
Champion des dames ou Triomphe des dames ou Victoire des femmes.  

Ensuite, les études documentaires sur le Genre au Moyen-Âge tendent à prouver, pour le dire 
avec la médiéviste Gabriella Zuccolin, que la société du XIVe au XVe siècle «échoue pour différentes 
raisons à établir un système rigidement binaire des genres». Or, c’est aussi ce que confirme 
l’émergence en art et en philosophie d’une figure mixte comme l’androgyne, notamment dans le De 
amore du penseur florentin Marsile Ficin (1433-1499).  

Donc, l’hypothèse que l’héroïsme féminin s’exprime à travers un processus artificiel de 
virilisation de la femme, constitue un problème à examiner en soi et un défi à relever pour les études 
de Genre, comme l’atteste déjà une étude séminale d’Elena Ciletti sur la «Patriarchal ideology» de 
Judith. De fait, cette virilisation ne peut s’expliquer, de manière acritique, par un simple expédient 
iconographique ou narratif, mais suppose l’appropriation par la femme d’une puissance et d’une 
autorité. Il semble se mettre en place à la Renaissance un système de valeurs complexes, éloigné du 
concept purement patriarcal de la femme imitant l’homme. Ce système considère le courage inhérent 
à un certain type féminin corporellement incarné et moralement fondé, par là traduisible en médecine, 
en philosophie comme en art.  

Enfin, c’est dans ce même système que s’inscrivent certaines théories hétérodoxes de l’amour, 
dont Stéphane Toussaint a exploré la complexité à propos de Ficin, de Léonard et de Botticelli. Ils 
fournissent une clé fondamentale pour saisir la construction de l’héroïsme des femmes en contexte 
humaniste, au sens érudit du terme. Spécifiquement, dans la pensée néoplatonicienne florentine, 
l’attirance amoureuse est un effet de similitude où il est admis que la femme virile puisse égaler 
l’homme. La libération du potentiel masculin de la femme passe, chez Marsile Ficin, par une certaine 
désexualisation sur le modèle platonicien et plotinien, analysé par Stéphane Toussaint, de la Vénus 
céleste (cfr. Marsilio Ficino, De amore, II 7), modèle qui entre en résonance iconographique avec 
l’antique Vénus armée (Venus armata) et avec la Vénus victorieuse (Venus victrix) étudiées par Edgar 
Wind et Johann Flemberg. Dans ce cadre spécifique, la figure de la Vénus armée ou victorieuse 
constitue un précédent pour penser les viragini en art, arme au poing, avec une posture droite, une 
musculature marquée, des tuniques lourdes comme une armure. Mais il s’agit de figures hybrides, 
avec une part d’érotisme intrinsèque, comme dans le cas paradigmatique de Judith séductrice et 
exécutrice, décapitant Holopherne qu’elle a d’abord charmé. De la Judith de Ghiberti (1405) à la 
Judith de Vasari (1554), une certaine esthétique de la Renaissance italienne se trouve pour ainsi dire 
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«transgenrée» avant la lettre, en des termes socio-historiques définis par la pré-Modernité. Par ses 
multiples aspects notre projet pourra s’intégrer et contribuer concrètement à une réflexion globale sur 
Genre / transversalité, Genre / autorité, Genre / pré-Modernité.  

 
Méthodologie et corpus 

 
Le thème de la Judith en art est balisé par quelques études, dont celle de Lisa Quérat en 2013. 

Il reste pourtant à identifier et à expliquer en profondeur les stratégies de tous ordres à travers 
lesquelles la force, le courage, la fermeté d’esprit et l’héroïsme des viragini comme Judith, se 
traduisent en peinture et en sculpture du XVe au XVIe siècle. À cet escient, la recherche adoptera 
une approche interdisciplinaire, qui fera dialoguer l’analyse iconographique, l’étude des sources 
littéraires, médicales et philosophiques et les études de Genre. En particulier, la recherche mettra en 
relation ou en opposition les autres catégories de féminité et de masculinité «mixtes» élaborées par 
la culture de la Renaissance, telle que l’androgyne, étudié notamment par Jordi Redondo et Élisa de 
Halleux, afin de mieux délimiter le champ iconologique propre de la virago. 

Le corpus iconographique lui-même se basera sur un ensemble de figures féminines 
explicitement définies à l’époque comme viragini, dans les œuvres de Ghiberti, Mantegna, Botticelli, 
Liberale da Verona, Michel-Ange, Vasari, Véronese et quelques autres artistes.  L’analyse des images 
se concentrera sur des éléments sériels tels que la posture, la gestuelle, l’habillement, la présence 
d’armes ou d’armures, en même temps que sur le degré d’exposition du corps, le regard, la frontalité, 
la perspective, le chromatisme, et enfin sur le contexte narratif et décoratif.  
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